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Le passage du — visible dans le monde invisible no change 
rien dans la nature, ni dans le caractère, ni dans la situation intel- 
_ lectuelle et morale de l'homme. Survivant à son corps comme le 

papillon survit à sa chrysalide, la mort n'est qu'une nouvelle phase 
dans son existence Générale, Non seulement l'être humain ne peut 
$ 'anéantir, mais encore i] conservo, aprés la mort, sa forie. dans 
tout son épariouissement, dans sa force, sa virilité el. an beauté ; 
car l'état cadue, aussi bien que celui de l'enfance, sunt iuhérents 
au corps. Cet état anormal de l'enfance, des infirmités et de la 
vieillesse; ne survit pas au corps. Ce n'est done pas l'être visible 
qui imprime au corps sa forme et sa beauté, mais uniquement su 
personnalité réello, qui se perfectionne à mesure de son avanec- 
ment intellectuel et moral. 

La transformation qui s'opèro à la mort est commune d'ailleurs 
à tout ce qui existe dans la nature, Lo végétal est mu par une 
force automatique ; l'animal vit d'une vie instinetive et l'homme 
d'une vie sensitive et de raison. Tous les êtres se perfectionnent 
et avancent dans la hiérarchie animique des individus ; car d'après 
la loi du progrès, rien ne peut s'anéantir. rien ne peut se détruire, 
' La vie des êtres. consiste done dans un acheminement perpétuel 
vers un idéal sans fin et sans limiles. 

- Tous les mondes qui gravitent dans l'espace infini, no forment, 
dans leur ensemble, qu'un seul et mème monde. Chaque globo 
forme une fraction du monde infini; il est tout à la fois, uni et 
séparé, solidaire et indépendant des autres. Chaque monde vit 
done d'une vie commune el des éléments particuliers qui lui sont 
- propre. Chaque monde, chaque entité el claque ètre puisent dans 
. les principes généraux les éléments vitaux qui lui sont nécessaires. - 
. Cette transformation perpétuello des mondes-et des êtres cons- 
Wie une certitude. d 'une évidence absolue, quo nous renalirons 
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sans cesse, pendant uno périodo indéfinie, proportionnée à nolre 
situation morale et à nos efforts, et que dés lors, nous ne mour- 


Tons jamais, puisque la wort et la renaissance forment deux phases 


qui so succèdent continuellement dans l'existenco générale wm 
êtres qui se complètent mutuellement. 
Ces passages continuels du monde visible dans le monde invisi- 


ble, de la vie terrestre à la vie extra-torrestro, résolvent le pro- - 


blème, prétendu insoluble, des inégalités qui se manifestent 


partout, depuis le berceau jusqu'au tombeau. Ces inégalités sont 


la conséquence du travail de l'âme et de son avancement moral ; 

car chacun ne remporte et no reporte d'un monde dans un autre 
que l'acquis et le progrès intellectuel et moral qu'il a réalisé par 
son travail, son mérite el ses offorts, pendant ses diverses exis- 
lences. La mort n'ajoute rien ni ne retranche rien à l'état moral de 


chaque ètre. C'est donc uniquement de l'avancement de l'être que 
dépendent le progrès et la perfection des Aires. Mais l'activité de 
chacun n'étant pas égale, l'avancement moral ne peut l'être non 


plus, puisque cetétat s'améliore en proportion du traÿail de chacun. 
Le progrès laborieusement acquis dans chaque existence forme 


da somme de l'état de l'âmo, dans sa valeur intellectuelle el morale, 
Cet état s'améliorant suivant les efforts de chacun, il est donc le 


résultat do sa propre initialivo, de sa volonté individuelle. 
Non seulement la mort ne détruit pas la personnalité humaine, 


mais encore elle la rapproche et l'unit outre elle par les liens ed 


plus doux et par les affections inaltérables les plus tendres. C'es 

pour cela que nul ètre ici-bas n'est complètement isolé, Ceux qui 
nous précèdent dans la tombe ne nous abandonnent pas. Nos amis 
et nos proches se reconstituent en famille et ne cessent de nous 
protéger et de nous inspirer dàns les moments pénibles do la vie; 


ils veillent continuellement sur nous, Ceux de ces amis et do ces ` 
| proches qui dévancent, par leur mérite, les autres, dans la hiérar- . 
chio du monde universel, n'abandonnent pas ceux qu'ils ont laissés ` 
eur la route pénible de la vie, où la lutte et les. combats sont per- 


pétuels. Du haut des régions éthérées qu d habitent, ils rayonnent 


Kë sur leurs frères et amis attardés, sur da route du monde universel ; 
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ils leur tendent une main secourable. les protègent et les eacou- | 


ragent, leur faisant pressentir et miroi'errà leurs regards les beau- 
tés des mondes supérieurs, but el objel des récompenses des efforts 
de l'humanité militante. 

L'homme jouit de son entièro liberté, dans toutes ses existences ; 
mais celte liherté est essentiellement liée à sa responsubilité, Mais 
cetto responsabilité commence au point où cette liberté devient 


licence ; ear la désharmonie produite par labus de la liberté cause ` 


la souffrance. Mais cetto souffrance n'est que rélative, puisqu'elle 
finit avec la cause qui l'a produite. — 

L'homme doit toujours soumettre l'action de sa libre volonté aux 
lumières de la raison et de la conscience. C'est. d'ailleurs, pour 
lui. essentiel d'éviter les égnrements qui peuvent le retarder dans 
la voie du progrès et l'obliger à doubler ses étapes dans ses exis 
tences terrestres. La conscience, ce juge infaillible des actions 
humaines. doit servir de boussole-à l'homme qui veut: éviter do 

s'égarer sur la voie de l'harmonie universelle et qui tend constam- 


ment à ne pas perdre de vue l'idéal de la justice éternelle et do la 


vision, de la perfection qui a pour limites l'infini. 

| Quelles que soient les légendes des siècles qu'enscignent les 
diverses religions dugmatiques, l'existence des mondes parscmés 
dans l'espace, sont des vérités prouvées, que Ia science a admises, 
La vie de l'espace aussi bien que celle de la planète que nous habi- 
tons no seront bientót plus un mystère pour personne. 

Ces rapides progrès nous montrent l'avenir radieux d'espérance 
et de splendeur des beautés éternelles, les progrès rapides ront 
dus à l'épanouissement du spiritisme parmi la so. iété moderne, 

Mais la réflexion et la méditation approfondies habitucnt l'âme 


à vivre en dehors do son enveloppe corporelle ; elle la prépare à 
- Ja vie future, dans le monde invisible. 

l'émotion, c'est lo soleil couchant qui répand sur A nature les ` 
teintes du pourpre ; c'est le verro de couleur qui montro les objets 


sous un jour plus beau et les enveloppe d'une chnine.magique. 
La vie humaine a son nube radieuse, sa pleinitude et son déclin, 


souvent dans ün A sombre crépuscule suivi de ténèbres, 
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‘âme et le corps ont, l'un et l'autre, une influence réciproque. 


En effet, l'àmo exerco celle influence par ses manifestations les 
plus réelles et les plus vives. 

C'est donc avec raison que l'expérience prouve que la présence 
de l'homme de bien améliore et purifie l'air qu'il respire, tandis 
que Je méchant el scs. crimos répand autour de lui une sorte do 
contagion physique el morale qui produit le malaise et le désordre, 

Cetlo vérité, qui parait paradoxale est conforme à la croyance 
populaire, qui affirme que les lieux où se sont commis les grands 
crimes, ont une sorte de malédiction qui fait redouter les criminels 
et les licux de leurs crimes. | 

Mais les nuages du ciel. si sombres qu'ils soient, ne sauraient 
obscurcir le pur éther d'une âme limpide, qui est bien pénétróo 
des évènements de la vie humaine. | 

L'atmosphére humaine n'est-elle pas formée d'ailleurs de pas- 
sions, de soucis et de pensées absorbants, qui obsèdent l'àme qui 
ne sait pas s'orienter pour dominer ses mauvaises passions ? 

Mais malheureusement, il est des âmes trop faibles od trop 


| impressionnubles, qui ne peuvent résister au BS des évènements 


fâcheux de la vic. | | 
Mais il y a pour l'homme, qui réfléchit sur les beautés translu- 
cides des mondes supérieurs, une ivresse profonde, un charme 


 enveloppant l'âme de seusalions intimes qui produisent les plus. 


suaves ravissements, qui sont un écho du bonheur des mondes 
éthérés, \ | 

Les délices qui procure l'immersion dans des fluides élhérés et 
le regard imparadisé dans l'infini des cieux, parcourant par la 
pensée celle immensité infinie où les beautés des mondes se succè- 
dent daus les hautes régions, constituent un bonheur dont celui 
de la terre n’est pas mème le moindre reflet. 

Ali! ces réminiscences, trop oublices par les jouisseurs de la vie, 
forment cependant le plus pur élément des joies que la terre nous 


oclroie que dans " une de Ke absolu et de profondes 


réflexions. 
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. Ces impressions si pleines de beauté el de gràce sont un aliment | E 
mi pour | l'âme dématérialisée qui. „sail les es goûter. - Qu C geg È 
."Les-vétilés que, nous venons . d'exposer. sommairement, - qui. 
` servent. de fondement au spiritisme; . merilent - d'étre . própeiéon ` 
eden les: masses populaires. dont les aspira ions ont: été atrophiées ` 


"fer le cléricalisme: : wid e c cu uu Pc uL 

Le spiritisme, : ie reposant. sue aucün. culte, . ne peut. devenir... 
` dogmatique, ni i docttinaire. Reposant sur la science vraie de l'âme SOS 
. immortelle, et.la science ayant puur-base la loi du progrès, celle 7^ 
Chorale” ‘d'un. spirflualisme pur. ne. peut dévier de la voie dela ^. 
raison, ni .s'écarler des principes, de la: vérité éternelle ; éar sės ` We 
rayons lumineux, progressant toujours dans la voie dé la perfection, ndr vue 
„apporteront 1 la paix. ut union. parmi les hommes dociles A la voix EE 
D LE EM cM Ms 


"$i les hommes savaient bien se persuader que la souffrance n eat mu 
pe ‘plus le malheur que le plaisir n'est le bonseur réel. 
M faut done supporter. la: souffrance, que l'on ne peut. éviter, : 
` avéc résignation, comme une. épreuve faisant. "m de notre des- 
tinée. GE LEE ED 3 MEL ' ee BS 
. Malheureusement aujourd'hui la pensée en vne vie: "future ne ,. 
pebea pas la généralité des hommes, dont la plupart sét bornènt ` ` 
dans:leurs-aspirations à des pensées d'&mbition de fortune el de ` 
basses vonvoili- -es; Mais quand le spiritisme sera bien compris, les ` 


 meurs s'amélioreront et les hommes deviendront meilleurs. — — 
S deg oti uv D£cHAUb, publiciste à Oran. | sg 

- Qu'est-ce que la vérité? — — 
(Suite el fin) | g | 


Dans notte: recherche de cette vérité qui nous préoccupe nous 
‘nous sommes altacliés à résoudre ces deux questions : 
‘1° L'homme al une àme indépendante du. corps? 
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£ SE telle ; lorsqu' ‘elle. DV sépare du corps elle revit dans l'au-delà. = IE 


Eis -= p - ; ' | or Ki 
1577 vation autant qu'une Observation scientifique. peut l'être. En effet, E^ dus 
CE: . dans toute observation scientifique, un formule. à pHori une by p —-— re. ` 

"` thèse fondée sur des probabilités ou des possibilités et l'on chérche AE 
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Ka 199 - - | 
de Cette EN est-elle immortelle ? 


Le résultat de notre étude est une réponse affirmative à ces s deux. EN 
| questions : Oui, l'homme possède unc ine el celle âme est immor. . hag 


Les preuves quo nous en. avons données sont basées sur obser- BEES 


E s. . dans les. faits. la confirmation de cette hypothèse. Certains hommes. Gro jS 
de science ou philosophes chercheurs de vérité sont convaineusà © ——  :: 
RS priori que ce que l'on appelle l'âme, c'est-à-dire la pensée, l'iatl- — ^ — 
ligence humaine, n'est qu'une propriété de la maliére,uneémana- = > 
lion de la moelle du cerveau ; ils formulent donc une hypothèse S 
conforme à leur conviction préétablie el trouvent dans les faits la S 


. confirmation de celle hypothèse ; tout. ce qui ne la- confirme pas A 
est illusion ou supercherie. Nous avons démontré qu'en formulant `° ^. 
 l'hypotliése contraire on arrive à une affirmation parfaitement logi- 
que de l'existence et de l'immortalité de l'áine. Donc au point de 
| vue absolument scientifique, cette vérité ést au moins D el 
aussi probable que la vérité contraire. : 
Mais ici, nous avons dans nolre affirmation plus q qu'une (doni. 
basée sur des probabilités, nous avons: maintenant des expériences 
qui nous donnent des certitudes; nous avons des communications 
. indéniables avec les âmes qui ont quitté leur enveloppe morlelle'et ` 
“qui vivent pourtant encore à l'état. d'esprit intelligent el pouvant 
agir à l'aide de fluides spirituels. Ces fluides invisibles et impalpa- 
bles à nos sens matériels ont sans doute une énergie agissante à 
lravers les espaces éthérés comme la télégraphie sans fil à travers 
les ondes heriziennes. Ces expériences que l'on peul, avec l'aide ` 
des âmes désincarnées elles-mémes, produire. à volonté, sont nom- — 
breuscs et se produisent parlout, en Amérique comme en Europe, 
dans tous les groupes spiriles du monde entier. Ces expériences 
sont absolument concluant;s au point de vue de la survivance de 
l'àme après sa séparation d'avec le corps. Elles expliquent aussi la - 
préexislence de l'àme avant la naissance. 
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PRESS cluantes, pourquoi restent-elles un article de foi seulement pour 
HR wn petit nombre d' initiés ? Tout simplement parce que le monde aeo 
c. veut pas y croire et ne veut pas en acquérir la. preuve, soit par 
2 o^spobisme soit parce que: cela ` dérange | toutes les conceptions que ' 
d E "Fon s'était- faites sur la vie. ét sur la mort; conceptions sur les-. 


qv quelles on avait basé jusqu'ici sa manière de vivre. Aux yeux du 


Du . monde lé spirite passe Dout un halluciné, pour un naïf et pour un 
^. cs. eharlatan. On évite.de les fréquenter dans la crainte du qu'en dira- 
E Lon, Les gens qui se prétendent religieux les füient: parce qu'ils- 
des ' les croient possédés du démon ; ils se croiraienl maudits s'ils assis- - 
E qalentà des. expériences qui leur rappelleraient " réunions du. 


Ambos Sabbat lant redoutées au Moyen-Age. ` | 
~ xe ^ Nous avons pourtant réussi à faire assister des amis "inerédules 
XA ES C à l'une de ces expériences spirites. Ils y ont assisté une fuis et sont. 


M. ^" sortis convaincus qu'il y'avait là un ou deux charlatans ei un grand 
ZC nombre de faibles d'esprit prèts à croire les choses les plus: absur- 
#£:! dés; Cependant ils voulaient bien reconnaître que la comédie était 
E . bien jouée ; mais cette conviction leur suffisait, ils ne telóurnaient 
hu |. plus aux séances spiriles, ils savaient à quoi s'en lenir. C'est Irai- 
$us -— ter bien légèrement une chose.aussi grave. Se 

Cette manière d'agir. chez l'homme quí se croit savant t parait 
is incom,:réhensih!*, cor dans loutes les découvertes-de [a science, 
Bu 7 | jamais. une seule expérience n'a été considérée comme suffisante 
ER pour démontrer uie loi. scientifique ou pour affirmer une hypo- 
à thèse. Même ‘après un grand nombre de vérifications probantes il 
se trouve encore des savants qui tentent de démoutrer qu'une 
+ hypothèse contraire aurail une égale valeur. Et que dira-t-on du 
v5. c savant docteur qui fait:une conférence. publique pour démontrer 
Guo 2 0 l'absurdité d'une expérience spirite lout en avouant n'y avoir jamais | 
| assisté $ ? B. 

>S :  ,. Nous voudtions done que les lecteurs de celte étude : Qu'est ce 
M que la Vérité ? et qui. n'ont pas été convaincus par notre raisonne- 
$-.  mént veuillent bien ne pas s'en tenir à nolre démonstration théo- 
8 rique de cette vérité. qui prime tout dans la conduite de la vie : 
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L'âme humaine est immortelle. Qu'ils se fassent admettre. dias un | 


groupe d'études psy chiques el qu ils assistent à de très nombreuses 
séances. 


Nous leur prédisons qu'à chacune de. ces séances une diet de 


conviction de plus en plus grando se formera en eux. La fréquen- 
tation intime des prétendus charlatans et nails les convainera qu'il 


.me peut y avoir 'ni-fraude ni imbécilité chez les uns ni chez les 


‘autres et qu'il y a. chez (ous la conviction la plus profonde. La 
méme conviction pénétrera dans leur àme parce qu'ils verront que 


seule la démonstration que nous avons faite de l'existence et de 


l'immortalité de l'àme. donne l'explication pleine et entière des 
expériences auxquelles ils auront assisté. 


PUGETVILLB. 


CAGLIOSTRO 


Le merveilleux n'est que de ri ime 
pénélré ; un miracle n'est qu’ un 
phénoméne inexpliqué. 


Brorror. 


Dans l'excellent ouvrage de P. Christian, intitulé : Histoire de la 
Magie, nous trouvons beaucoup de détails sur le célèbre Cagliostro 
Nous résumons ici les plus intéressants. 


Giuseppe Balsamo, plus connu sous le nom de comle de Caglios-. 


tro, parut à Paris en 1781 et fot bientòt l'homme ‘unique dont la 
mode s'occupa. Prestidigitateur incomparable, faisant couler le 
Pactole à travers les taudis affamés, proclamé père des pauvres par 


les clients de sa bourse inépuisable.et illustré du titre de divin 


par les grandes dames, ce fils d'un simple marchand de Palerme 
T plus que le roi de France. 


. Mavait créé, rue de la Sourdiére, une espèce de temple isiaque 
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| dont. ili se » disait le grand prêtre. lU y DEE la description de . -. 
00 0, Tåge d'or et le retour. prochain de cette féérie du bonheur univer- *o qu 
ei -. sel Son éloquence caressante, montée au (on de cette fine politesse ` e 


"o . quiest le cachet de la. nature ilalienne, faisait surtout vibrer avec . {À 
dis . "un art merveilleux la fibre féminine. Pélerin des ruines de Baby- X 
FERRI * Tone et de Ninive, de. Palinyro-et de Thiber, il avail, disait-il, ren. — D 
SS ` contré sur ces tombeaux de l'a antiquité des hommes q que leur science ` DO 


E SÉ Saian tenait en possession d'une immortelle j jeunesse. AED: 
t6. 55. HM avalt créé un rite égyptieri calqué sur les degrés de ECH | 
2575.  magisme et qui. décelait de sa part une recherche savante des 
ETC +. doctrines qu'Elie Ashunole avail défi igurées. S NE 24 | 
SEES S Cet Elle Ashmole était un rêveur anglais qui poursuivait les mira- 
"s. o ges de la fortune et de la célébrité à travers des grimoires d'alvhi- 
^^^ — mie découverts. dans la bibliothèque d'Oxford. I n'imagina rien 
. ' A de mieux que de ressusciter, disait-il, la doctrine sürnalurelle des = 
EEN vieux Mages. 1l fallait un local et surtout un public. Certain oun, :: 


4:00 5 nel philanthrope nommé Mainwarring, Ini ouvrit l'accès d'une t 

corporation d'ouvriers en bâtiment qui se réunissait à Warrington | 
5^ . Sous le titre de Free-Masonry, (libre- -maçonnerie). ni "EN ^ 
coc o 7 était l'époque d'une grande révolution ; le roi Charles Ie, p 
LU. o. détrôné depuis le 20 janvier 1647, attendait en prisou le sort que — — 
íi => qui réservaient ses ennemis. Les partisans des Stuarts essaynient — ` 
i-- -dese rallier dans l'ombre en se couvrant du voile des libres- cs 
| maçons, sous lequel ils dépistérent la police de Cromwell. Renon- ~. 
et çant donc au cóté philusophique religieux et pureinent spéculatif E: 
TE de la doctrine des Mages, 1 telle que fa relracait te Syrien Jambli- E 
br que, il se contenta de proposer le genre d'épreuves des anciennes ME 
v use initiations en le réduisant à une étroite fantasmagorie dépouillée En 
m du prestige que reflétaient les pompes majestueuses et les granis SS 
décors du sacerdoco antique. C'est lui qui créa la Franc- Maçonnerie EM 

/— à peu près comme elle est aujourd'hui. - 

. Nous y trouvons les (rois degrés : Apprenti, NA Hatre; OMS 

les lignes de reconnaissance et l'attouehement. L'un d-s lières oy 

|  ptononcait le mot de passe Schibbolelh, qui, en hébreu signifle Më ; RS 

| l'autre frère devait -— Jakin (sagesse). ` | de 
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EC "dat mise en scéne y du troisième: grade découvrait enfin le secret 
NE des. Haîtres-Waçons. Au milieu de la salle se trouvait un cercueil 
ij. 7. où s'étendait le. récipienduire ; alors Elie Ashmole ` racontait aux. d 
` assistants ‘la: légende .d' Hiram. WA on: faisait connaltrë à initié, le- 
A n signe. dé détresse::: Um Cu C EE Bc m 
£o, 7. C'est en 1728 ülemal d que m KE m installée. a 
exe s | Paris, rue ‘des Boucheries-Saint- Germain, dans Te ` ‘cabaret da 
EAE . nommé Hure, par l'anglais: Dérivént-Waters. FW NAM ADAE 

SC Terminóns: cette digréssion el revenons à notre héros. : ` 


| Pour s'assurer la protection de là cour, il sut obtenir, par. les 
instances du duc. de Luxembourg, que. la princesse de Lamballe, 
amie de la reine Marie-Antoinette voulüt. bien nék le litre de 

| Grande-Moitresse d'honneur. — (ULT d 


- La réception de Madame de Lamballe eut lieu le 7 mars 1785. 
Ce fut une brillante solennité dont t Cogliostro f ít les. frais avec un. 
Juxe oriental. SE E `~ mE ^ 

La Grânde-Maitresse vêtue de blanc portait une écharpe bleu de DES 
ciel, frangée : d'argent, fixée. sur l'épaule droite par une roelle | 277 
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wr blanche et trois glands d' or; Elle avait pour siège un trône blanc 2 * B 
go L el or, élevé de sept degrés, SOUS un deis étoilé: M G A 
ie Les: plus grands seigneurs assistérent à la réception. Le vasle "UE 
RU hôtel qu'il habitait rue Saint-Claude était transformé en suc- T 


$ 
SCH 


„> . eursale du paradis-lerrestre. Là princesse de Lamballe y apparut 
^ . comme une radieuse divinité dans un nuage de parfums qui dia- 
(05 marilaient des foyers de lumiére irisée. Le teniple resplendissait — des 
-. dor, de pourpre et de fleurs. Aprés la cérémonie symbolique à — - ' X 
= laquelle ne se mélait aucun mystère qui pùt alarmer la gracieuse. - "e 
2. ` reine de celle Die, un banquet réunit les invités sous la présidence | 
A de Cogliostro. | Ce 
di Les loges maçonniques de Paris ne virent d points sans s jalousie h (7 
po faveur qui venait au-devant du célèbre étranger. — — AE 
$ = Elles s'étaient adjoint le savant orientaliste Court de Gébelin et 
9X. prièrent Cagliostro d'accepter une conférence dans laquelle celui. là 
P  perterait la parole en leur nom. Lë Sicilien agréa cette entrevue ; ; 
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i saissance, lels que les contient l'elmanach de la cour. 


— 204 — .. 


elle eut lieu le 10 mai 1785. Dans cetto. remarquable séance, L d 


dévoila l'avenir. 

Le cardinal de Rohan, prélat grand seigneur, mes ap prés cela 
vint trouver Cagliostro. et lui demande à quoi il était prédestiné. 

.—— Donnez: moi vos noms, vos prénoms ella dale de votre nais- 
^o Ecrivez: Louis René Edouard, prince de lohan-twéménée, né 
le ep! septembre mil sept cent Irente-quatre. SÉ ` | 

Bega minutes sufrent au | Siciliem pour. ole Keck ec qui 
suit : i 

E Jiul post. mené entre trône et collier de reine, qu it se gare 
nellement d'émprudenfes aventures. » 

— Qu'est-ce à dire ? s'écria de Rohan. 


— C'est un conseil obseur, Monseigneur. Une part de Coracle 


est accomplie, car la pourpre romaine vous a posé sur les hauteurs 
de l'Eglise ct cette lorlune privilégiée vous a mené près du trône. 
Quant au collier de reine qui se mèle à d'imprudentes aventur. s, 


` j'en cherche en vain f'explication dans les sept leltres muettes P, 


G, P; B, S, P, out achèvent l'oracle par une élrangé menace 
| que je nose vous montrer. | 


(4 mivre) ` ISIDORE ana 


buet des Esprits ot des Vivants 


Suite 


. Des philosophes et des théosophes ont soutenu que fes Raprits 
supérieurs seuls sont immortels et deviennent des héros ou. dea 
demi-dieux ; tandis que les inférieurs suivent le sort du corps ei 
meurent avec lui. Mais. jamais persounen'a ee l'idée d avancer 
l'inverse, el ce serait en effet absurde. ij 

En outre des preuves de la survie que nous fournisseut les 
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"e demander ? H 
SE Deng Tee monde, comm ns celui si, puisque c'est parmi ri 
e  . mous. que. l'Au-delà se recrute el quie, ne mows lassons pas de le |... 
EE redire, iln’y pisde sols dans Famalure, satt oul en spiritualisme, les EE 
voco. plus ignorants aale plus pris-onpt wux, les plusempressésà en 

Uf, o dücriner les autres; et les plus autor-ilaires Les plus outrecuidants. 
o Nous nous gardons de noiae amicux des ignorants de ce monde, - 
assé plus deene de latre, car ils sont plus difficile 

à démasquer el leur direction nesl is moins dangereuse pour nous. 

H faut Deaaicoup plus de diste mement qu'on ne le suppose pour 


ict juger les communications Fe Esprit, surtout de ceux qui te SUVS 
e disentsupérieurs el se puseuR era guides. 0 GRAM 
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le mieux tot pour [es gperiomes inexpérimentées serait = 7 
peut-étre de s'alstenir d'évoquer, de ne ron demander de spécial, mE 
de rester sur Te pecla'ive, dt hiser les Esprits qui se mani- 
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1 — lestent dire ct (mire pe quil weulemt à condition bien entendu, | À 
4... 0 qu'ils ne fassent rien de uuisille. co MI 
E ^ Aes communitalions que mes recewons des Esprits gesent 5 
concerner nos inlérèts, maléarklis, intellectuels ou moraux. de 

Puisque sous devons nous faire mous-mèmes, le mieux. serait ` * 

de ne leur rien demander, de rae cheicher notre point d'appui et $$ 

Pu 


ve notre boussole qu’en nous nènes. _ 
© Dien à dit Sénéque, a dormit 8 chacun la garde de soi- même. at 
ES Nous pouvons mjouler qu'&lme pourait pas eoi de pum | 
v plus vigilant el plus aisé. | 
m ` Qe n'est pourtant pas ainsi pe procälent la plupart des spirites, ee 
, | le premier mouvement, — eu qridquefois le dernier, — des nou- — A5 

eaux venus au spirilisme est die deana nder aux Esprits la bonne = 

aventure, de les consulter seat Ban intérêts temporels: affaires OE PER 

B. d'argent, de mariages, elc. | E 
= O W'expérietce, dit on, proureq ue les Eprits devinent et prédi- 

| sent. Ils peurent donc nous do mer de bons conseils relatifs à notre 
commerce, aux opérations de bat rre, m ux jeux de courses et autres. 
D'autres. moins intéressés, rmiispas plus éclairée, demandent des 
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GH a instrutions. scientifiques sur notre mondo ol sur 1 monde des ho 


RA 
Kee | Esprits. E | ` ; E 
Zoo > Pour savoie co qu H y a lieu d' espérer dés. « questions de ce genro, * s 4 
p GE il faut.se rappeler que nous avons tous queiques bons Esprits, plus ` `, CER 
CGU QU. moins éloyés,, qui: s'intéressent. particulièeement à -nous par CODE 
Uf. ` {nclination, comme nous-mêmes rious nous intéressons en notre " Od 
v SE monde à telle: personne et même à.lel animal," B (m UG 
to del “Mais ces Esprits rie sont pas omniscients ; il ÿ en a aussi qui ne ^ HEN 
Gë ` valent pas cher ét qui se plaisent à nous jouer de mauvais tours, 5 i: 
ZG ne fåt ceque pone nous mystifier et nous corriger de mote ` Er 
7 ` nisiserie.… | EE 
SCH ^ Les bons- Esprits ne m: mecht pas in nous venir spontanément "E E 
-v en aide, en cas de besoin réel, de nous inspirer ce que nous devons d 
n faire dans les circonstances embarrassantes, Il est donc inutile et. NE 
e . indiscret de les interroger sur nos affaires. Nous n ‘avons qu'à alten- S 


--.' dre, à nous en rapporter à eux, ils sauront bien nous conseiller AEN 
15... ou déconseiller à temps, s'il y a lieu. | KC 
pue à Et c'est cé qu'il font. J'en ai vu beaucoup m et toul, 
Se, À observateur attentif ne manqnera d'en constater, pour lui- méme. 
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i ou pour. les autres, TW 
: 'M est à noter que les conseils des bons Esprits sont plus jindra: EN 
x lement négatifs que positifs. Te disent plutôt ce que nous devons e 


AC E éviter, nous laissant le soin de chercher nous- -même ce qu'il faut OO 
— faire: C'était le cas du démon de Socraté ct de bien d'autres, Um 
Vs Et cette conduite est conforme au principe posé plus haut : que ^us 
s co nous devons nous faire nous-mêmes. E 
GEN Nous en avons un bel exemple en ce monde : Une mère intelli- 


:. gente et bonne laisse son enfant jouer en toute liberté, afin qu'il ^— — 
7 . développe ses diverses facultés, elle se contente de "e du - — 
danger quand il s'en présente. - E 
- Sí nous évoquons des Esprits, si nous les sotiliéns, observons 

du moins soigneusement de nous —- "n mais évitons de : 

nous y asservir. | | : 

NM admetlons j jamais d'ordrà — de T SS nous savons que 3 

ceux qui commandent sont des Esprits inférieurs; ne recevons pus 
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SEEN que des conseils, et encore, ayons soin de fes examiner, de les. P: 
discuter. Si nous avons affaire à de bons Esprits, ils ne se forma- — 
liseront pas, au contraire, de ce que nous s sulvions . es s inmières. de "EN. 


notre raison et de notre consciencé. - 


Ke «est nous qui sommes ee? den nos actes, D "est nous is qui MX. ET 
en subissons les conséquences, c'est done nous qui devons décider ` ` E 
vouloir, agir, après avoir bien pesé le pour ét le contre. Un vrai LM. 


ami ne se formalise pas de ce qu'on. discute ses conseils.. 


Ft c'est cl exercice de notre intelligence et de notre volonté E 
qui. méme, en éas d'insuccés, nous instruit pour l'avenir et nous m 


élàve au- dessrs de nous- mémes. 


# 


Tandis que si nons subissons aveuglément l'influence, méme | 
| bonne, des Esprits ou des vivanls si nous suivons mouionnière- | 
ment les conseils qu' 'on nous donne, nous n'avons aucun ‘mérile . E 
“aux résullats et n'en lirons aucun profit spirituel. Ne faisant pas. 
 d'efforis, nous ne pouvorís faire de progrès. 
Rien n'est pourtant plus commun parmi les spiriles. — ode 2 
el surlout parmi les riches — que de s'asservir à leurs bons guides . 
ou à ceux des somnambules ou des lireuses de cartes. esprits pon- 


tiflants, presque toujours atu- dessous du médiocre, mais infatués 


d'eux-mêmes, se: donnant ave: aplomb et sans preuves, — que 


d'ailleurs on ne leur demande guère. — pue tel ou tel prng per- 

soiinago. historique. mE | | | 
Je connais des spiriles, et vous en connaissez tous aussi bien 

que moi, qui ne font rien sans consulter leur prétendu guide. A 


tout propos ils ont.les maíns sur le guéridon ou prennent le crayon. 


Les contradictions les plus flagrantes de leur cher et vénéré luide, 
rien ne les décourage, ou ne les désillusionne. - | 


J'en ai conny qui ont quitté leur position, refusó du s'en T A 


et même d'en accepter une autre, décliné de bons partis, parce que 


` leur Guide ou celui de discurs de bonne aventure leur conteillait 
. d'attendre et que, à telle époque, dans telles conditions, une bril- - 
lante situation leur serait faile, ou,un beau — et surtoul riche — ` 


mariage les sortirait d'embarras, — 
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SE Le temps. passait, rien ne venait, meis la superstition restait el. | 

E des suivait jusqu'à la tombe. ~ ^ — i S 

66007 Dé qui. encourage à entrer. ind celte voié et à persister, c'est. GM 

po ae arrive. „quelquefois que. les conseils: des Esprits profitent à ^ er 
E . leurs consultants. pendant up certain. temps. On croit que cela CES 
k . peut toujours durer. Mais un beau, ou plutôt un vilain jour, tout 

E ‘s'écroule comme un château de cartes... — RE 

E. J'ai vu plus fort ei surlout pire, que cela. — MED 
UE l ` Ou poutrait croire que ce sont : seulement les gens des besses zs o 
E  elásses qui, par ignorance, tombent daus tes travers. Au contraire, ©: 
ex. te sont plutôt les riches. Cela se comprend : les riches ont les E 
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SCH " moyeus de. se payer les médiums en renom et croient volontiers ^ Et. 
ds gue les Esprits sont comme beaucoup de vivants et se e plaisent à n p. 
Nt Malter, les puissants de ce monde. — — | EN 

' Je ne dis pas que les pauvres n'imiteraient pas les riches à cet — ^. : 
égard s'ils Je pouvaient ; mais heureusement. pour eux, au point — c 
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Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, et ce qui est nv 


en haut est comme ce qui est en bas, pour faire les miracles LEE 
. d'une seule chose, a dit Hermés. d | B 

#4 c. Ce philosophe, personnage plus pu moins fabulcux législateur el. he o 
1 0 de i bienfaiteur de l'Egypte, a voulu dire par là que la terre estun >> 
JE flet dur del, que non seulement. l'espace infini est peuplé de’ " 
: uL. nondes variés, qui doivent êlre plus ou moins analogues au nôtre, "I 
d | mais encore que l'Au-delà qui, est fermé à nos sens terrestres est O0 
e . formé des mêmes éléments que ceux que nous rencontrons fei-bas, DV 
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et que l'ensemble forme: un toùt, que nons kan Univers et PE. 

que les panthéistes appellent Dieu. — ^ - EM 5. 

Dicu est, avant toute définition; l'Etre par essence doué de, toutes EEN 

les per ections imaginables par notre pauvre eptendement, et bién. (EEN 
certainement d'une infinité d'autres. que nous. ne pouvons L'A 

SE | . imeginer, | : "E i UM 
y Cet ètre est: conscient de : son existence sine il se sent et. qu'il TE ee 
$57 se sait. Il pense par conséquent, la pensée implique la réalisation, is TRS 
E l'action puis la création. qui se poursuit sans cesse X travers le ^ E 
p temps. | ! RR m4 
Ee .  Vouloir donner d' autres définitions de I kire Universel, què nous .' DRE 
Sei appelons Dieu, serail presque folie, car nous ressemble: ions à des: 8 E 
E . A fourmis discutant des problèmes politiques qui agitent les Etats el - . ih 


EROS les Gouvernements humains : il est impossible de définir l'indéfi- 


2-.- . sancesesl telle que nos idées se troublent el que nous n de Sie 
ee plus dáns notre explication. ` i 
Le monde est le produit de la: Force bicis TS matérialistes 
appellent cette force: la mature, appelant ainsi Dieu ou plutôt 
:. | ,-. eonfondant l'œuvre et le eréateur ; les panthéistes font à peu près 
À la méme erreur, ils prennent pour l'Etre une force émané de lui. 
2 A la place de la doctrine qui séparait nettement le monde de 
2 Dieu, et de celle qui voyait le monde en Dicu, elle a placé l'Etre 
A Suprême dans le monde el par suite lui a enlevé tous ses'attribüts : 
l'unité, la conscience de lui-même, la volonté. De là, à la nègalion, 
i^^ di n'y a qu'un pas et il est vite franchi: on déchire alors qu'il n'y 
a | pas d'Etre Suprême, et c'est l'homme qui est devenu Dicu. 
M Les théosophes prétendent: qu'avec un certain développement, 
F Vhomme peut trouver Dicu en lui el parvenir à s'identiller avec 
lui ; ce terrain est dangereux, car il aboutit à l'orgueil, délaut qui . 
n'est que trop communi à l'espèce hümainé. Je considère néan- 
^" moins que la doctrine théosophique a par d'autres côtés de. nom- 
27 breux avantages : ceu, par exemple d'amener au spiritualisme 
S nombre de personnes que rebuterait le Spiritisme et toute doctrine 
ze est respectable, même sí elle a des erreurs, 
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^ “Pour . en revenir. aux métérialistes, Dieu. disent-ils, est une. 

D conceptio de l'esprit. humain, c'est un idéal conçu par. la pensée: i 
Z1. humaine un être chimérique qu' 'enfantent. nos rêves, qui: f real qu, un E 
E produit. de nos propres idées." T 
2:  ;Kommé l'homme a lani entendu répéter quel homm est T par: E uv. 
E Dico, : Solti orgueil. se révolte. il ne veut plis de maltré, et prend. $a 77 
2 tévañclie: il déélare alors que c'est Dieu qui est. créé | port homme. | 
| : Mätérialistes” ei pantliéistes n ‘ont saisit” qu ‘un seul cóté dela. |^ 
i question ; ils. ont négligé la vue, la connaissance de l'âme: ils l'en — i 
ui RUN et cependant ils ont proclamé la ‘loi capitale de la vie, ia — -— 
C ‘solidarité universelle, car ils n ont pu s'empécher de remarquer | 

., que toul dans la nature est basé sur cette loi, kä la science m 

` firme chaque jour. ` - E 
. =- € Unitédo substance, unité des êtres, cest fout u un. Les antiques | 
SR religions J'avaient compris. : pu a 
o Qal ‘souffle inspirateur, ô penseurs de l'Inde, vous a révélé LM 
v ee magnifique symbole de l'œuf, du monde, que tant de Lodi éi 


£ 


lions ont oublié ou dédaigaé aprés vous. 


: o Celle idée profonde de l'unité de la vie, AN NA con- 
ne . tenue dans le mot Univers, que nous répétons depuis des siècles, 
^s. sans le comprendre, déterminera la morale de l'avenir. ` 
|. a Les grands initiateurs l'ont pressentie. Le Christ | «promulguée, 
| quand iladit:« Vous ètes (ous frère.» ^ — | | 


Si nous voulons juger de la grandeur de l'Univers et, en | méme 
lemps, apprécier à sa juste valeur notre pelilesse, rien ne nous 


A rendra ün meilleur service que l'astronomie, car elle nous montre, ` 
^. par delà les étoiles visibles, qui, comme chacun sait sont des 

soleils semblables au nôtre à des milliards de milliards de kilo- 

mètres de nous, à des distances que notre imagination se refuse à 


concevoir à leur juste valeur, à des distances telles que la lumière, 


qui cependant va à l'effroyable vilesse de 300.000 kilomètres à la 


seconde, met des siècles à nous arriver des points nébuleux, sim- 


E ples tâches phosphorescentes. Ces simples tâches, décomposées au 
télescope, sont des agglomérations d'étoiles semblables à notre 
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Ceci. nous montre. l'innaité, la tolie dé l'homme qui: veu: ilesurer: 
pen où. qui le mie. sans. le connaitre, : car Hogg pouvons, ‘sinon le... 
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age, du. moins. Ia eonnallro pár.ses: Guvrés et. l'iriftui: des mondes 
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1 - Tnoüs montréra l'infini. da Dieu, D infini aussi. de ce que: nous pou: 
* "et en. suivant. les. lois. morales qui. sont aussi: fixes: que: 


. les lois. physiques découvertes par les. savents der nolré ëm: SS 
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REES sont: les pensées émanant de ES esprits. sains, $ v 


de E) 'cerveaux à la compréhension facile ét lumineuse.: 77 oo 


ES s 21 - Ms sont. là, graves ct réfléchies s'adonnant au génie qui Téconidera. ` 

A | en une moisson ardue, les | principes d'égalité el de. fraternilé P Se 7 
À E Ss "Leurs pensées. se confondent, E "lirnionisent, en ‘uno ‘plénitude de 

NE consciente. du bien d'autrai, ` "Rcs ` E e x 


$ Ce prochain. est. leur. frère À Et, pour le soulager dans des He 
moments critiques, ils font germer des idées qui les saüvegatuéront- Lë 


D A r 


des émbücheset da péril "2 5E 0- 


| Fréros, convoitez . ce bien, le seul pouvant vous convertir à la : 
7 vraie vie, à la vraie lumière! Initiez. ces rénovaleurs d'idées ` 


"" '  arriérées. — Secondez leurs efforts. la régénération s'impose, et. 
KE les véritables artisans seront protégés dans leurs luttes, à travers 
SE ces intempériés destructives. JM LS k 
" Oh! combien de souffrances «ont encore réservées aux letriens! ` — 
Que de calamités 11 1 FL AUT 

Priez, mes frères, priez ! Ce baume souverain conire toules: 


. passions, peut, seul alléger en temps voulu, les épreuves infligées 
à votre planète 1. - pu re elle ct V c DAMM 


"M " 4 E A 


. Dites avec moi, mes amis, du fond de l'âme, les. paroles. 
suivantes: | BEEN LM x Ae a Vu ch 


E 
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e ry Dieu ! Seul: Melle Puissant et miséricordieux, daigues 
 arréler. les fiépux suspendus sur nos téles ; détournez le cours de 
- ces venis impétueux, créés pour les larmes et les souffrañces ! Nous 
` Oo nos actes. blàmables. nous Tepoussons avéc (orco- nos 
— funestes. passions ; el, désormais, le cœur libre, porté au bien — .: 
. nous marcherons hardiment, vers lo progrès ot la; perfection, Nos — — 
Aer atlendries, ` reconnaissent, à divin Crésteur t les liens do — — 
` solidarité et d'amour paternel, Vers. nos compagnons malheureux, e) 
| ! porterons e et nos soins elr nos. oboles. — Gonellienté aveo lows, E. 
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2 Seen vos vœux seront enge, e la py pénétre ds SS âmes, 
E si un parfait abandon do vous mémes, coutribuo à la rg 
ion de malheureux asservis, ‘souillés, entachés désespérant, de 
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. l'humanité, de l'univers, voire mème du Tout- Puissant! Á 
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o Spiritismo est-il une Religion? —— 
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.. Voilà uno: grande question qui s'impose. souvent et à laquelle. - Kë 


- BI 


. nous nous croyons obligé. de-répondre. e 
Lo mot religion vient du subétantif latin religio, qui, lui- même, "cT. 
, Went du mot religare, cé qui signifie unir, relier. — — a 

Or, si l'on entend par religion un culte quelconque, avec. ‘des I 
temples, des cérémonies, des mystères et des prêtres, nous répon- = 
-drons : « Non, le spirilisme n'est. pas ung religion ». Mais.si l'on 
pa le mof religion dans sa véritable acceptation, c'est-à-dire 


comme désignant. la réunion de lous les membres de Ia société en 
Me seule far fe, éiroitoment unio. igi les liens sacrés Log la biens. 
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est de la religion de choque individualité, et. par cela méme, il ne: 


dhistes. CL 


spiritisme est une religion ». Nous ajouterons méute que c'est la E 
seule qui puisse être universelle, quoique ce titre ait déja été e 
usurpó par une autre, à laquelle cependant il no convient en aucune; 
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manière... — — E pee. US e e 
A faut absolument séparer l'homme. véritablement religieux du E 
culle extérieur, qui en est souvent la négation la plus absolue. La La " B i 
morale de toute religion est généralement bonne et ne peut qu’ WE: ENEE 
les hommes, landis que la partie pralique, le culte éxtérieur do - -o 
création humaine les divise profondément. {à 7 SS | 
Lo vrei spitite ne fait consister sa religion Fi dans les vainos e Hc 
insipides pratiques. extérieures du catholique, i ni dans le capulo ` e us 
du puritain, mais dans une conduite : sans reproche, dans la charité ^ - ^ 735 
envers $es frères cl. l'amour du prochain. Il est: véritablement 
Chrétien, mais non ehristocole. c'est-à-dire qu it suit la moralo du 
Christ, mais il ne le reconnalt pas comme un Dieu. Il est le fils de 
Dieu, commo nous le summes tous, mais à un degré "m élevé, 
plus rapproché du père. ` GE e EN 
Le véritable caractère du spirilisme est celui d une science natu ` 


relle inconnue, en méme (emps qu'une doctrine philosophique ; : "n 


SÉ , 


peut être ni dogmatique ; ni doctrinaire ; la preuve en est, qu' CB 
compte parmi ses adliérents des catholiques fervents, des Du jt 
fants do toutes les sectes, des Israélites, des musulmans, des bou- a p 

Le spiritisme a. ü pour base esseniiellé, el sans laquelle it n ‘rail - 
aucune raison d'être, l'existence de Dieu, celle de l'âme, ‘son 


LA 
"t 


immortalité, les peines et les récompenses ; ; il ne soborno, pas à 
les affirmer il ne les admet pas à priori, il en cst la Zeite" 
patente. C'est pourquoi ila dag ramené un si. grand nombre d in- ^ 
crédules, qui avaient abjuré tout sentiment religieux. : ; s Ee 

M faut à toute doctrine qui s'occupe de: l'étre humain et do a 
destinée; une règle de conduite. Or, quaut: à. la morele, le spiri- 2 d 
lisme n'en a pas d'autre que celle du monde civilisé. C'est. la morale ` 
du Christ, mais telle qu'elle est sortie de. sa bouche; dotis son 


- entière el | primitive pureté ; celle morale où ont eat a | 
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H sible, celle morale où un appel: à la raison ge doit être interdit à 
A personne, pour sucun fait, pour aucune parole, gur aucuns cone 
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Le Spiritisme inserit sur. son drapeau : Amour et Charité, el 


devant ce palladium. plus puissant que celui de Minerve, càr H 


| vient du Di, l'inensdulité- et le: d 
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IM “Les temps étaient venus. Dans une humble cite, EE 
MCN - Pour enseigner à tous ce qu ‘ils devaient Connaître, . 
T ET ^ Parmi des arlisans, Dieu tout puissant fit naître ^ —— — 
M LN E Jésus de Nazaíeth, l'Esprit de vérité, ` ^ ^ 0 

Se Bor H vint prêcher l'amour et la fraternité” | ? dë S DELE Ka f E 


ei ` Dans ce monde où son Dieu lui permit de Nä SH 
a? E Mais jamais il n'a pris le nom sacré j du Maitre, - eum 7. 
E | Jamais. il n'a parlé de. sa divinité. JS D du 


a 
ze d : s m . ` 


e OI but l'amer calice à son heuie dinh. In" . AT s d 
ES E : < Hélas, comme tous ceux qui portent la lumière ` INE 
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c5 Et qui font avancer la faible humanité. ^ ^^ c un 


E E du grand inessager l'œuvre sera Ge "uum. ous 7 
i 2 M nous expliquefa sa parole i incomprise Eu TENA 
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. Actes et Paroles des Morts — 


LE BON FANTOME ` BEP. M 
Un nommé Thomas G... conduisait ùn irain sur la ligne de 7 X 
Baltimore et Obis, à une vitesso de 50 mille à l'heure en pleine —— 7: 
 Wuit.-Au moment d'arriver à uno rowbo de faible rayon, il sit . . 
debout sur la volo lə figure de sa mère, morte depuis vingt ans..  — !, 
[| se frotta les yeux et regarda de nouveau; lo fantome était En 
toujours là, agitant uno lumière rouge pour arrèler lo teg A 
Ee il disparut soudain. 
8 Le préposé au freiu n'avait rien vu, bien que le mécanicien eùt 
.atliré son attention sur la voie, el il fut Hes étonné , do voir G... 
serrer les freins. | 
Quelques secondes après, le train re et à quelques mètres 
de la locomotive ı un pont se lrouvail eflond sé. | 
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 PREUVE D'IDENTITÉ 
= Un naturaliste qui s'intéressait av spiritisire et avait fondé un 
cv  : petit cercle de chercheurs, était” lui-même devenu médium ur 
e e — be "NEE 
A^. L'un des membres dù cerèle avait un fière qui, tie mourir. — E 
s; lui avait promis d'essayer de communiquer, avec lui. Le naturaliste 
médium chercha à se meltre en rapport avec ce frère, et, aprés - 

j quelques griflonnages sans signification, se mit à écrire une série FN 
.. de lettres, dont l'assemblage semblait n'avoir aucun sens. Loréqué |  ‘. 
- le frère du défunt vit ces caractères, il dit : d cela r n'a à peut. Gre o 
NE pas de sens p vous, mais s cela en'a une Wir moine, 
oe? 
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Ms 'sgissail de mots convenus aveo son frére, que celui-ci dev ail 


| donfier comune preuve de sa survie. ———— | p 
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Le hols obtenus étaient e xaclement ceux” qui élaient, bonvenus. 
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PREUVES EXPERIMENFALES DE LA SURVIVANCE - 
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Par LEON DENIS ^ | 


M. Léon Denis viem de publier une nouvelle édition de ce livre, 

considérablement augmentée car elle comparte, en plus de la première 

- édition, en tenant compte de la différence des caractères employées, au 

, moins une centaiee de pages On y trouvera une préface inédite sur la 

crise religieuse « en France et le probléme moral et social. La plupart « des 

éhapitres ont bénéficié d' adjonctions importantes, La partie concetnant . 

. l'expérimentation ` psychiques s'est enrichie. de nombreuses considéra- 

"tions, de multiples témoignages et fait récents. Les notes complémen- 

taires ont été l'objet de remaniements et d'augmentations considérables. 

Ce livre offre donc au lecteur l'attrait d'une œuvre nouvelle. Rédigé en 

- ce style clair et entrainant qui est familier à l'auteur, il nous tient au 

| courant des. importantes questions scientifiques, philosophiques et mó- 
po qui passionnent notre époque ; et sollicitent toas les | penseurs. . E 
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